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Service de la chasse, de la pêche et de la 
faune: les changements qui s’imposent
Le prochain départ à la retraite de M. Peter Scheibler, le chef actuel, offre une occasion 
unique de moderniser le Service de la chasse, de la pêche et de la faune (SCPF) dont les  
archaïsmes et dysfonctionnements ont été mis en évidence non seulement par les biologistes 
de la faune sauvage, mais également par la Commission de gestion du Grand conseil (Co�
Gest, 2016). Si de notoires efforts ont heureusement été consentis ces dernières années, on 
revient ici sur les aspects toujours problématiques – qui vont nécessiter une petite révolution à 
l’interne – en espérant que la future cheffe1 de ce service soit à la hauteur des enjeux!

Le SCPF a été créé en 1983. Il a tout d’abord été dirigé 
par M. Narcisse Seppey, économiste de formation, 
puis, dès 2005, par M. Peter Scheibler, juriste. Si nous 

UHOHYRQV�G¶HPEOpH�OHXUV�SUR¿OV�GH�IRUPDWLRQ�UHVSHFWLIV��F¶HVW�
que, pour fauna•vs��OHV�G\VIRQFWLRQQHPHQWV�LGHQWL¿pV�DX�
sein de ce service (voir le rapport CoGest 2016) ainsi que 
l’image désastreuse qui colle à la peau du Valais en matière 
de gestion de la grande faune sauvage (loup, lynx, bou-
quetin, etc.) sont en partie dus à des manquements à la fois 
techniques et administratifs au niveau de l’équipe dirigeante, 
ce que la CoGest avait d’ailleurs mis en évidence dans son 
rapport. Pour fauna•vs, il est clair que l’Etat du Valais ne 
pourra suppléer à ces carences qu’en s’assurant, à la tête de 
ce service, le concours d’une biologiste disposant si possible 
non seulement d’une bonne connaissance de la gestion 
cynégétique, mais également de la faune des vertébrés 
terrestres et aquatiques du Valais, de nombreuses espèces 
étant aujourd’hui menacées dans le canton. Si des premiers 
pas ont été effectués dans cette direction, notamment avec 
l’engagement récent de deux jeunes biologistes ainsi que 
d’un adjoint de direction, la modernisation du modus ope-
randi du SCPF nécessite maintenant la nomination d’une 
FKHIIH�SRXYDQW�MXVWL¿HU�G¶XQH�H[SHUWLVH�WHFKQLTXH�VXI¿VDQWH��

Ce qui a jusqu’ici fortement manqué au SCPF c’est sans 
doute une vision de la gestion de la faune qui aille au-delà 
des aspects liés à sa seule exploitation. A ce jour, ce sont 
en effet avant tout les facettes de type consumériste (exploi-
tation cynégétique et halieutique), au détriment des aspects 
de conservation et de restauration, qui ont régi le mode de 
fonctionnement du SCPF. Notons toutefois que le SCPF a 
UpFHPPHQW�DI¿FKp�VRQ�VRXWLHQ�j�GLIIpUHQWHV�RSpUDWLRQV�GH�
revitalisation (renaturation de cours d’eau, réseaux agricoles 
écologiques, etc.) tandis qu’il s’est fortement engagé ces 
dernières années pour la création de zones hivernales de 
tranquillité de la faune, sans d’ailleurs être toujours soutenu 
par le parlement. Ces efforts vont dans la bonne direction 
car une approche trop longtemps focalisée sur l’exploitation 
de la faune peut expliquer non seulement l’attitude générale 
frileuse de la direction du SCPF face aux enjeux d’aujourd’hui, 
PDLV�pJDOHPHQW�FHOOH�TXL�HVW�SDUIRLV�DI¿FKpH�DX�TXRWLGLHQ�

par certains de ses agents de terrain. Et bien sûr, tout ceci a 
déteint sur le Gouvernement valaisan in corpore, qui apparaît 
HQFRUH�WUqV�LQÀXHQFp�SDU�FHWWH�SKLORVRSKLH�G¶XQ�DXWUH�WHPSV��
Citons quelques exemples qui illustrent notre propos. 

La gestion piscicole valaisanne s’accroche à des paradigmes 
qui n’ont plus cours. On maintient la pratique du ré-empois-
sonnement de nos cours d’eau au moyen d’alevins de truite 
fario, alors que toutes les recherches menées à ce jour ont 
montré l’inanité de cette pratique: soit les alevins lâchés 
meurent faute d’habitat de qualité (rivières canalisées et dé-
gradées), soit ils viennent concurrencer les alevins de souche 
indigène, risquant de surcroît de contaminer les dernières po-
pulations locales avec certaines maladies propagées par les 
élevages ou d’y introduire des gènes allochtones délétères. 
En Suisse, il n’y a guère plus que le SCPF valaisan qui croie 
encore à ses pratiques alors que tous les efforts devraient 
se concentrer sur la renaturation des cours d’eau, seule so-
lution pour préserver nos communautés de poissons à long 
terme. Des premiers contacts auraient été noués dans ce 
sens avec le Service Forêts, Cours d’eau et Paysage. A ce 
titre, le subventionnement des ré-empoissonnements, ainsi 
que l’obligation de les pratiquer imposée aux sections des 
VRFLpWpV�GH�SrFKHXUV�DPDWHXUV��GHYUDLHQW�FHVVHU�DX�SUR¿W�GHV�
UHQDWXUDWLRQV�GH�FRXUV�G¶HDX����4XDQW�DX�VRXWLHQ�¿QDQFLHU�DX[�
piscicultures, il devrait également être revu car cette pratique 
QH�SHXW�VH�MXVWL¿HU��HW�HQFRUH��TXH�SRXU�OH�OkFKHU�GH�SRLVVRQV�
de mesure dans les eaux fermées, comme par exemple les 
lacs de gravière, où se pratique la «pêche sportive». Il faut 
ici un changement radical des pratiques et que la nouvelle 
cheffe de service explique aux dirigeants politiques pourquoi 
un changement de cap est indispensable. Une gestion pisci-
cole soucieuse de durabilité ne peut en effet être envisagée 
que dans des milieux naturels revitalisés et sains.

/D�JHVWLRQ�GHV�JUDQGV�SUpGDWHXUV�UHÀqWH�pJDOHPHQW�OH�VHXO�
VRXFL� G¶H[SORLWDWLRQ�DI¿FKp�SDU� OD� GLUHFWLRQ�GX�6&3)��2Q�
semble ne voir le loup que comme une source de «dégâts» 
car ce prédateur mange du gibier (cerf, chevreuil). Ainsi, 
semble-t-on se soucier surtout des baisses possibles (mais 
pas prouvées) des régales de la chasse. Personne au sein du 
SCPF n’a jamais mentionné, à notre connaissance, que les 
VXSHUV�SUpGDWHXUV�WHOV�TXH�OH�ORXS�VRQW�XQ�IDFWHXU�GH�GLYHUVL¿-
FDWLRQ�GHV�HVSqFHV�EpQp¿TXH�j�WRXV�OHV�QLYHDX[�GH�OD�FKDvQH�
alimentaire, sans mentionner le fait que les carnivores sont 

1 La formulation au féminin a été choisie par souci de non-discrimi-
nation sur la base du sexe. Bien évidemment, fauna•vs n’a pas la 
capacité de prédire qui sera la personne qui héritera de ce poste!

'LHQVWVWHOOH�I�U�-DJG��)LVFKHUHL�XQG�:LOGWLH�
re: Veränderungen sind dringend nötig
Die bevorstehende Pensionierung von Peter Scheibler, dem heutigen Chef der Dienststelle 
für Jagd, Fischerei und Wildtiere (DJFW), bietet Gelegenheit, die DJFW zu modernisieren. Von 
der Geschäftsprüfungskommission des Grossen Rates wurden schon 2016 veraltete Strukturen 
und Funktionsmängel in der Dienststelle festgestellt. Zwar wurden in den letzten Jahren An�
strengungen für Verbesserungen unternommen, wie mit diesem Artikel aber aufgezeigt wird, 
gibt es immer noch problematische Aspekte, die zu ändern eine kleine Revolution erfordern. 
Hoffentlich wird die künftige Leiterin1 der DJFW diesen Aufgaben gewachsen sein!

Die DJFW wurde 1983 ins Leben gerufen. Zu Beginn 
wurde sie vom Wirtschaftswissenschaftler Narcisse 
Seppey und ab 2005 vom Juristen Peter Scheibler 

geleitet. Wenn hier die Berufsausbildungen der beiden Chefs 
erwähnt werden, dann deshalb, weil für fauna•vs die von der 
Geschäftsprüfungskommission (GPK) festgestellten Mängel 
in der Dienststelle, aber auch das äusserst schlechte Image 
des Wallis in Bezug auf das Management der grossen Wild-
tiere (Wolf, Luchs, Steinbock usw.) zumindest teilweise auf 
organisatorische und administrative Mängel in der Leitung 
der Dienststelle zurückzuführen sind. Für fauna•vs ist klar, 
dass diese Mängel nur behoben werden können, wenn eine 
Biologin1 an die Spitze der DJFW gewählt wird, die nicht nur 
gute Kenntnisse über die Jagd mitbringt, sondern auch über 
die Land- und Wasserwirbeltiere des Wallis; denn heute 
sind im Kanton viele dieser Arten bedroht. Obwohl mit der 
Einstellung von zwei jungen Biologen und eines Direktions-
assistenten erste Schritte in diese Richtung unternommen 
wurden, braucht es für eine substantielle Erneuerung der 
Funktions- und Arbeitsweise in der DJFW nun die Ernennung 
einer Leiterin mit grossen fachlichen Kompetenzen. 

Was der DJFW bisher fehlte, ist eine Vision für ein Wild-
tiermanagement, das über die Aspekte der reinen Nutzung 
hinausgeht. Bislang lag der Fokus der DJFW vor allem auf 
der Nutzung der Bestände durch Jagd  und Fischerei, wäh-
rend der Schutz und die Stärkung der Arten vernachlässigt 
wird. Es ist jedoch anzumerken, dass die DJFW in letzter 
Zeit verschiedene Revitalisierungsmassnahmen (Rena-
turierung von Gewässern, Ökovernetzungsprojekte usw.) 
unterstützt hat. Zudem hat sie sich in den letzten Jahren 
stark für die Schaffung von Wildruhezonen im Winter ein-
gesetzt, teilweise auch gegen den Willen des Parlaments. 
Diese Bemühungen gehen in die richtige Richtung, denn 
eine allzu lange Fokussierung auf die Nutzung von Wildtieren 
kann einerseits die Zurückhaltung der DJFW gegenüber den 
aktuellen Herausforderungen erklären und andererseits die 
Einstellung einiger ihrer Mitarbeitenden draussen im Feld. 
Zudem hat die Haltung der DJFW auf die gesamte Walliser 
Regierung abgefärbt, die noch immer sehr stark von einer 
QLFKW�PHKU� ]HLWJHPlVVHQ�3KLORVRSKLH�EHHLQÀXVVW� ]X�VHLQ�

1 Die weibliche Form wurde aus Gründen der Nichtdiskriminierung 
gewählt. Damit will fauna•vs nicht vorhersagen, wer die Leitung 
der DJFW übernehmen wird.

scheint. Lassen Sie uns ein paar Beispiele anführen, um 
unseren Standpunkt zu verdeutlichen.

Der künstliche Fischbesatz mit Bachforellen wird beibehalten, 
obwohl alle bisher durchgeführten Studien die Sinnlosigkeit 
dieser Praxis gezeigt haben: entweder sterben die freigelas-
VHQHQ�-XQJ¿VFKH�DXIJUXQG�PDQJHOQGHU�/HEHQVUDXPTXDOLWlW�
(kanalisierte und begradigte Flüsse), oder sie konkurrieren 
mit den heimischen Fischen, mit dem zusätzlichen Risiko, 
dass die verbleibenden lokalen Populationen mit Krankheiten 
oder mit schädlichen, fremden Gene kontaminiert werden. In 
der Schweiz scheint praktisch nur noch die Walliser DJFW 
an den künstlichen Fischbesatz zu glauben, anstatt alle An-
strengungen auf die Renaturierung der Fliessgewässer zu 
fokussieren. Immerhin sollen erste diesbezügliche Gespräche 
mit der Dienststelle für Wald, Flussbau und Landschaft stattge-
funden haben. Die Subventionierung des Fischbesatzes und 
GLH�9HUSÀLFKWXQJ�GHU�)LVFKHUHLYHUHLQH��GLHVHQ�XP]XVHW]HQ��
VROOWHQ�HLQJHVWHOOW�ZHUGHQ��$XFK�GLH�¿QDQ]LHOOH�8QWHUVW�W]XQJ�
der Fischzuchten muss überprüft werden; denn Fischzuchten 
sind nicht mehr zeitgemäss (allenfalls zum Besatz von 
geschlossenen Gewässern wie Kiesgrubenseen, in denen 
6SRUW¿VFKHQ�SUDNWL]LHUW�ZLUG���%HLP�)LVFKPDQDJHPHQW� LQ�
Fliessgewässern ist eine radikale Änderung der Praxis nö-
tig, und die neue Dienststellenleiterin muss den politischen 
Führungskräften erklären, warum ein solcher Kurswechsel 
nötig ist. Ein nachhaltiges Fischmanagement gelingt nur in 
revitalisierten und gesunden Gewässern.

Auch das Thema Grossraubtiere spiegelt die Haltung der 
DJFW wider. Der Wolf scheint nur als «Schadensquelle» 
betrachtet  zu werden, weil er Hirsche und Rehe frisst. Die 
Hauptsorge scheint der mögliche (aber nicht nachgewiesene) 
Rückgang der Jagdstrecke zu sein. Niemand innerhalb der 
DJFW hat unseres Wissens jemals öffentlich gesagt, dass 
sich Spitzenprädatoren wie der Wolf, auf allen Ebenen der 
Nahrungsketten positiv auf die Artenvielfalt auswirken, ganz zu 
schweigen von der Tatsache, dass Raubtiere die eigentlichen 
Treiber der Evolution ihrer Beutetiere sind. Letztere wären 
nicht das, was sie sind, ohne eine sehr lange Ko-Evolution, 
die sowohl Raubtiere als auch Beutetiere geformt hat. Räuber-
Beute-Beziehungen steht im Mittelpunkt des universitären 
Biologieunterrichts, und es gibt keinen Grund, warum die 
Erkenntnisse der wissenschaftlichen Forschung auf diesem 
Gebiet nicht auch zu den Wildhütern durchdringen und in der 

Suite à la page 20 Fortsetzung auf Seite 21
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les agents m
êm

e de l’évolution de leurs proies ongulées. O
r, 

ces dernières ne seraient pas ce qu’elles sont sans une très 
longue co-évolution, sur des centaines de m

illiers d’années, 
qui a m

odelé à la fois les prédateurs et leurs proies. C
ette 

thém
atique des relations prédateurs-proies est au centre de 

l’enseignem
ent universitaire de la biologie et il n’y a aucune 

UDLVRQ�TXH�OHV�DFTXLV�GH�OD�UHFKHUFKH�VFLHQWL¿TXH�GDQV�FH�
dom

aine ne percolent pas, via des supports didactiques 
adéquats, jusqu’aux gardes-chasse et candidats au perm

is 
de chasse. Leur éducation nécessite en effet un changem

ent 
radical de paradigm

e dans la perception du rôle des préda -
teurs. A titre d’exem

ple, il n’est plus acceptable, en 2020, 
que, dans les cours qui leur sont dispensés, les instructeurs 
instillent la hargne des prédateurs aux futurs chasseurs. U

ne 
cheffe de service à la page devra veiller à ce que l’attitude 
des gardes-chasse et l’éducation des chasseurs se fasse en 
respect scrupuleux des lois en vigueur.

La polém
ique récente sur la chasse aux trophées de bou-

quetins est égalem
ent une excellente illustration d’une ap-

proche purem
ent orientée vers la «rentabilité» de la faune 

VDXYDJH�TXL�IDLW�¿�GHV�SULQFLSHV�GH�GXUDELOLWp�GDQV�OD�JHVWLRQ��
Les vieux m

âles de bouquetins, dès l’âge de dix ans, ont un 
rôle essentiel à jouer dans la reproduction: ils investissent 
toute leur vie dans leurs cornes qui sont d’autant plus le gage 
de leur attractivité sexuelle qu’elles sont m

ajestueuses. En 
Valais, contrairem

ent aux autres cantons suisses où la «ré -
gulation» du bouquetin est plus m

odérée, on tire environ la 
m

oitié de ces vieux m
âles chaque année. Si l’on n’a jam

ais 
étudié en détail les conséquences d’un tel prélèvem

ent opéré 
au détrim

ent des m
eilleurs reproducteurs, on peut craindre des 

effets négatifs pour le systèm
e d’appariem

ent, le déroulem
ent 

du rut, la qualité de la progéniture ainsi que la diversité gé -
nétique des futures générations de bouquetins. C

es aspects 
ne sem

blent pas jusqu’ici vraim
ent préoccuper nos dirigeants, 

TXL�SDUDLVVHQW�VXUWRXW�IRFDOLVpV�VXU�OHV�UHQWUpHV�¿QDQFLqUHV�
générées par la chasse aux trophées (plusieurs centaines de 
m

illiers de francs par année). U
n gestionnaire avisé, disposant 

d’une form
ation ad hoc de biologiste, aurait ici tiré la sonnette 

d’alarm
e et fait en sorte que la pression sur ces vieux boucs 

baisse sensiblem
ent…

 (fa
una

•vs a écrit plusieurs fois au 
C

onseil d’Etat dans ce sens depuis plus de 15 ans, m
ais sans 

effet). Sur la question de la chasse aux trophées, le SC
PF 

sem
ble donc cam

per sur ses positions, étant m
êm

e revenu 
sur la prom

esse faite par le C
onseil d’Etat M

. Jacques M
elly, 

HQ�������GH�O¶DEROLU��(W�FHFL�P
DOJUp�OHV�WUDQVDFWLRQV�¿QDQFLqUHV�

non traçables, dénoncées par la G
oG

est en 2016 m
ais tou -

jours en vigueur, qui accom
pagnent cette pratique archaïque. 

$�O¶DXQH�GH�FHV�WURLV�H[HP
SOHV��RQ�FRQVWDWH�TXH�FRQ¿HU�j�

nouveau la gestion de la faune sauvage à un économ
iste ou 

à un juriste serait très risqué: on passerait en effet à côté des 
véritables enjeux, la durabilité de la gestion d’une ressource 
naturelle étant un principe m

oderne de gouvernance qui es -
saim

e partout au sein des systèm
es dém

ocratiques. A ce titre, 
une approche purem

ent économ
ique ou juridique de la gestion 

cynégétique n’est plus concevable dans le m
onde m

oderne 
R��OHV�HQMHX[�GH�SUpVHUYDWLRQ�GH�OD�ELRGLYHUVLWp�VRQW�HQ¿Q�DX�
som

m
et de l’agenda socio-politique. Finalem

ent, si vous avez 
un problèm

e avec votre ordinateur, vous n’avez pas recours 
aux services d’un cardiologue…

 D
’ailleurs, les postes de chefs 

de service au sein de l’Etat du Valais sont tous occupés par 
des personnes pouvant se prévaloir d’une form

ation ad hoc: 
ni le m

édecin cantonal, ni le géologue cantonal, ni le forestier 
cantonal, ni l’architecte cantonal, ni le pharm

acien cantonal 
ne sont des juristes ou des économ

istes! Pourquoi n’en irait-il 
pas de m

êm
e pour le SC

PF? D
e surcroît, les structures de 

l’Etat sont toutes dotées d’unités juridiques dont la tâche est 
justem

ent de traiter de ces aspects. 

Bien sûr, ce poste de chef de service est exposé (et exige 
donc du leadership, ce que la C

oG
est avait m

is en exergue), 
pris en étau entre les desiderata des chasseurs (par exem

ple: 
velléités de revenir sur la réform

e exem
plaire de la chasse au 

cham
ois de 2005), les attentes des O

N
G

 (qui souhaiteraient 
plus de protection) et les exigences parfois contradictoires 
du parlem

ent (interdiction du m
onitoring des grands préda -

WHXUV���5
HVWH�TX¶XQH�FRP

SUpKHQVLRQ�¿QH�GH�O¶pFRORJLH�GH�OD�
faune sauvage est une condition sine qua non pour occuper 
un tel poste. O

n pense notam
m

ent aux relations prédateurs 
(chasseurs inclus) – proies au sein de nos écosystèm

es ainsi 
qu’à l’im

pact dém
ographique, écologique et évolutif d’un type 

de prélèvem
ent donné dans les populations anim

ales, que 
ce soit de poissons, d’oiseaux ou de m

am
m

ifères. U
n Etat 

m
oderne ne saurait se passer de ces com

pétences au sein 
son adm

inistration.

La future tenante du titre devra donc se prévaloir de connais-
VDQFHV�DG�KRF�VXI¿VDQWHV�SRXU�JpUHU�FRQYHQDEOHP

HQW�OD�IDXQH�
sauvage, et pas que les espèces que l’on exploite. Elle devra 
aussi continuer à s’entourer de personnel com

pétent et instiller 
chez eux des changem

ents de paradigm
es, notam

m
ent par 

rapport à la perception du rôle des grands prédateurs. C
ette 

personne-clef devra aussi m
ieux soigner les contacts non 

seulem
ent avec les associations de chasseurs et pêcheurs, ce 

qui a été le cas jusqu’ici, m
ais égalem

ent avec les instituts de 
recherche qui tentent de com

prendre le fonctionnem
ent de la 

faune pour en assurer une gestion plus durable. D
es prem

iers 
pas dans cette direction ont été effectués, notam

m
ent avec le 

m
onitoring du lynx sous l’égide du KO

R
A et la participation des 

gardes-chasse au projet portant sur la génétique des popula -
tions de bouquetins. En ce sens, le SC

PF devra apprendre à 
fonctionner com

m
e tout autre service de l’Etat, en s’adjoignant 

les com
pétences de nos hautes écoles. Il faudra égalem

ent 
viser une m

eilleure intégration du SC
PF au sein des structures 

étatiques, ce qui pourrait être atteint par des rem
em

brem
ents 

ou des fusions. A défaut, il faudra encore renforcer le lien avec 
les unités spécialisées sur les questions environnem

entales, 
com

m
e cela se fait déjà en m

atière de renaturation des cours 
G¶HDX�HW�GH�FUpDWLRQ�GH�UpVHDX[�pFRORJLTXHV�DJULFROHV��(Q¿Q��
OH�6&

3)�GHYUD�DSSUHQGUH�j�IDLUH�XVDJH�GHV�RXWLOV�GH�¿QDQFH -
m

ent ad hoc, notam
m

ent ceux qu’offrent la C
onfédération via 

OD�SpUpTXDWLRQ�¿QDQFLqUH�

D
urant près de quatre décennies, la gestion de la faune 

valaisanne s’est retrouvée piégée dans une approche non 
seulem

ent étriquée par rapport aux réels enjeux, m
ais qui pâtit 

encore et toujours d’un discours qui n’a pas encore pleinem
ent 

intégré les apports de la recherche en biologie et en gestion 
cynégétique m

odernes. C
ette situation dom

m
ageable est 

le résultat d’un systèm
e qui a jusqu’ici préféré placer aux 

postes-clefs des personnes choisies plus en raison de leurs 

accointances politiques que pour leurs réelles com
pétences. 

M
ais les tem

ps changent et le Valais se m
odernise, y com

pris 
au niveau de sa gouvernance. En nom

m
ant une spécialiste 

de la gestion de la faune à la tête du SC
PF, le Valais de 

la biodiversité sauvage connaîtra un avenir plus radieux 
tandis que l’im

age que le Valais véhicule à l’extérieur ira en 
s’am

éliorant encore. Q 
  

R
aphaël A

rlettaz

Jagdausbildung gelehrt w
erden sollten. Ein radikaler Paradig-

m
enw

echsel in der W
ahrnehm

ung der R
olle von R

aubtieren 
ist dringend nötig. Im

 Jahr 2020 ist es nicht m
ehr hinnehm

bar, 
dass die Ausbildner den künftigen Jägern einen H

ass auf 
5
DXEWLHUH�HLQÀ|VVHQ��'

LH�QHXH�'
LHQVWVWHOOHQFKH¿Q�Z

LUG�GDI�U�
sorgen m

üssen, dass die Ausbildung der Jäger/innen stets im
 

Einklang m
it den geltenden G

esetzen erfolgt und dass sich 
auch die W

ildhüter daran halten.

D
ie jüngste Kontroverse um

 die Steinbock-Trophäenjagd ist 
HLQ�Z

HLWHUHV�%HLVSLHO�I�U�HLQHQ�UHLQ�©SUR¿WRULHQWLHUWHQª��QLFKW�
nachhaltigen U

m
gang m

it W
ildtieren. Steinböcken, die älter als 

]HKQ�-DKUH�VLQG��NRP
P
W�EHL�GHU�)RUWSÀDQ]XQJ�HLQH�Z

HVHQW -
liche R

olle zu. Sie haben ihr ganzes Leben in m
ajestätische 

H
örner investiert, die eine G

arantie für sexuelle Attraktivität 
sind. Im

 W
allis, w

o die «R
egulierung» des Steinbocks w

eniger 
m

oderat ist als in anderen Kantonen, w
erden jedes Jahr rund 

die H
älfte dieser alten Böcke geschossen. O

bw
ohl die Folgen 

einer solchen Praxis nie im
 D

etail untersucht w
urden, w

erden 
negative Ausw

irkungen auf das Paarungssystem
, den Verlauf 

der Brunft, die Fitness der N
achkom

m
en und die genetische 

Vielfalt zukünftiger Steinbockgenerationen befürchtet. Bisher 
scheinen diese Aspekte der D

JFW
 keine grossen Sorgen 

]X�EHUHLWHQ��GD�VLH�VLFK�KDXSWVlFKOLFK�DXI�GLH�¿QDQ]LHOOHQ�
Einnahm

en aus der Trophäenjagd konzentriert (m
ehrere 

hunderttausend Franken pro Jahr). Ein C
hef m

it biologischen 
Kenntnissen hätte längst Alarm

 geschlagen und dafür gesorgt, 
dass der D

ruck auf die alten Böcke reduziert w
ird ( fa

una
•vs 

hat seit m
ehr als 15 Jahren m

ehrm
als beim

 Staatsrat interve -
niert, ohne W

irkung). In der Frage der Trophäenjagd scheint 
die D

JFW
 an ihrer Position festzuhalten und das Versprechen, 

das Staatsrat Jacques M
elly 2019 gem

acht hat, nicht einzu -
halten. D

ie undurchsichtigen G
eschäfte m

it dieser Jagd, die 
übrigens auch von der G

PK angeprangert w
urden, sind im

m
er 

noch in Kraft und gehen m
it der archaischen Praxis einher.

D
iese drei Beispiele m

achen deutlich, dass es sehr riskant 
w

äre, das W
ildtierm

anagem
ent w

eiterhin einem
 Ö

konom
en 

oder Juristen anzuvertrauen. Bei der Bew
irtschaftung von 

natürlichen R
essourcen ist N

achhaltigkeit ein m
odernes 

R
egierungsprinzip, das sich in dem

okratischen System
en 

überall durchsetzt. Ein rein ökonom
ischer oder juristischer 

Ansatz im
 Jagdm

anagem
ent ist daher in der m

odernen W
elt, 

in der der Erhalt der biologischen Vielfalt endlich ganz oben 
auf der gesellschaftspolitischen Agenda steht, nicht m

ehr 
denkbar. W

enn jem
and ein Problem

 m
it seinem

 C
om

puter hat, 
braucht er ja auch nicht die D

ienste eines Kardiologen... Im
 

Ü
brigen sind die anderen D

ienststellen im
 W

allis m
it Personen 

besetzt, die eine entsprechende Ausbildung haben: W
eder 

der Kantonsarzt, der Kantonsgeologe, der Kantonsarchitekt, 
noch der Kantonsapotheker sind Juristen oder Ö

konom
en! 







W
arum

 sollte dasselbe nicht auch für die D
JFW

 gelten? Für 
rechtliche Fragen steht den D

ienststellen zudem
 ein R

echts -
dienst zur Verfügung. 

N
atürlich ist m

an als D
ienststellenchef/in exponiert (und der 

Posten erfordert hohe Führungsqualitäten, w
as die G

PK 
betonte). M

an ist gefangen zw
ischen den W

ünschen der 
Jäger/innen, den Erw

artungen der N
G

O
s und den m

anchm
al 

w
idersprüchlichen Forderungen des Parlam

ents. D
ennoch ist 

ein gründliches Verständnis der W
ildtierökologie eine unab -

dingbare Voraussetzung für eine solche Position. M
an denke 

insbesondere an die R
äuber-Beute-Beziehungen (einschliess -

lich der Jäger/innen) innerhalb unserer Ö
kosystem

e und die 
dem

ographischen, ökologischen und evolutionären Ausw
ir -

kungen einer bestim
m

ten Bejagungsart auf Tierpopulationen, 
seien es Fische, Vögel oder Säugetiere. Ein m

oderner Staat 
kann auf diese Kom

petenzen innerhalb seiner Verw
altung 

nicht verzichten.

'
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chende Kenntnisse verfügen, um
 die W

ildtiere allgem
ein 

und nicht nur die jagdbaren Arten zu m
anagen. Sie w

ird sich 
auch w

eiterhin m
it kom

petenten M
itarbeitenden um

geben 
und ihnen einen Paradigm

enw
echsel klarm

achen m
üssen, 

insbesondere im
 H

inblick auf die R
olle der G

rossraubtiere. 
D

iese Schlüsselperson w
ird nicht nur Kontakte zu Jäger- und 

)LVFKHUHLYHUHLQHQ�SÀHJHQ�P
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Fall w

ar), sondern verm
ehrt auch zu Forschungsinstituten, 

die versuchen zu verstehen, w
ie W

ildtiere funktionieren, um
 

eine nachhaltigere Bew
irtschaftung zu gew

ährleisten. Erste 
Schritte in diese R

ichtung w
urden unternom

m
en, insbesonde -

re m
it dem

 Luchsm
onitoring unter der Federführung der KO

R
A 

und der Teilnahm
e von W

ildhütern am
 Projekt zur G

enetik 
der Steinbockpopulationen. In diesem

 Sinne w
ird die D

JFW
 

lernen m
üssen, sich auf das Fachw

issen der U
niversitäten zu 

stützen. Es w
ird auch notw

endig sein, eine bessere Integration 
der D

JFW
 in verw

andte Strukturen anzustreben, w
as durch 

N
eugruppierungen oder Zusam

m
enlegungen erreicht w

erden 
könnte. Sollte dies nicht gelingen, m

uss die Zusam
m

enarbeit 
m

it den anderen D
ienststellen für U

m
w

eltfragen w
eiter ver -

stärkt w
erden, w

ie dies z.B. bereits bei der R
enaturierung von 

G
ew

ässern der Fall ist. Schliesslich w
ird die D

JFW
 lernen 

m
üssen, Finanzierungsinstrum

ente zu nutzen, insbesondere 
jene, die der Bund über den Finanzausgleich anbietet.

Seit fast vier Jahrzehnten ist das M
anagem

ent der W
alliser 

W
ildtiere in einem

 Ansatz gefangen, der nicht nur in Bezug 
auf die drängenden Problem

e eng gefasst ist, sondern auch 
darunter leidet, dass die Erkenntnisse der m

odernen For -
schung der W

ildtierbiologen nicht vollständig in die Entschei-
dungen integriert w

erden. D
iese problem

atische Situation 
ist das Ergebnis eines System

s, das es vorgezogen hat, in 
Schlüsselpositionen Personen einzusetzen, die eher aufgrund 
ihrer politischen Beziehungen als aufgrund ihrer Fähigkeiten 
gew

ählt w
urden. Aber die Zeiten ändern sich, und das W

allis 
m

odernisiert sich, auch in seiner Verw
altung. D

urch die Er-  
nennung einer Spezialistin für W

ildtierm
anagem

ent an der 
Spitze der D

JFW
 w

ird die  Artenvielfalt im
 W

allis einer besse -
ren Zukunft entgegengehen, und das Im

age des W
allis gegen 

aussen w
ird sich w

eiter verbessern. Q 
           

R
aphaël A

rlettaz


